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Préface
La maison est bien plus qu’un simple lieu de vie. Elle est le théâtre de nos émotions, un espace de refuge et de guérison. Ce livre révèle une facette fascinante du lien entre l’espace et notre cerveau.
En tant que neurologue, j’ai toujours été intrigué par la façon dont l’environnement peut influencer notre bien-être. Que ce soit la lumière, les couleurs, ou l’organisation des espaces, chaque détail compte pour apaiser ou stimuler notre cerveau. Ce que Fiona propose dans ce livre est une véritable révolution : une approche intégrative et scientifique qui permet d’aménager son intérieur pour favoriser la sérénité, la concentration et, surtout, la sécurité inconsciente.
Ce livre est à la fois un guide pratique et une réflexion profonde sur nos besoins neurologiques en matière d’habitat. Il combine des principes de neuroscience avec des outils concrets pour transformer chaque pièce en un espace qui nourrit notre bien-être. À une époque où le stress et l’anxiété sont omniprésents, cet ouvrage propose une réponse innovante et accessible à tous.
Je vous invite à découvrir cette œuvre qui, à mon sens, ne peut que vous inspirer à redécouvrir votre espace de vie à travers le prisme de la neuro-architecture. Vous y trouverez des clés pour transformer votre maison en un lieu où votre esprit et votre corps se ressourcent pleinement.
Dr Steven Laureys, neurologue et auteur de
La méditation c’est bon pour le cerveau
Professeur à l’Université de Liège et à l’Université Laval,
titulaire de la Chaire d’Excellence en Recherche du Canada
en Neuroplasticité.


Introduction
Avez-vous parfois le sentiment que votre maison ne vous aide pas à recharger vos batteries ? Vous arrive-t-il de vous réveiller le matin en ayant la certitude que la nuit n’a pas été réparatrice ? Ou bien, peut-être ressentez-vous même une certaine nervosité dans votre intérieur.
Depuis que je travaille dans la sphère alliant bien-être et architecture, je constate que la majorité de mes clients sont épuisés. Il semble que lâcher prise devienne de plus en plus difficile et que, malgré toutes les ressources à notre disposition pour gérer le stress, l’angoisse et la pression, atteindre le calme mental est une véritable montagne.
Il ne faut pas aller chercher bien loin pour comprendre cet épuisement général. Les sources de stress et les stimuli ne font qu’augmenter. Il y a un parallèle direct entre nos difficultés à lâcher prise et l’évolution de la technologie.
La technologie est pensée de façon à optimiser notre planning. Que ce soit dans la sphère professionnelle ou privée, tout est développé pour que nous gagnions en temps et en efficacité. Le rythme que la société nous demande de suivre est presque insoutenable pour le corps. Mais est-ce suffisant de comprendre cette pression pour y résister ?
Blâmer la technologie serait bien trop facile. La seule personne responsable de notre bien-être, c’est nous-même. La véritable difficulté dans ce monde hyperconnecté, c’est de définir nos propres limites. Ceci engendre une peur d’être injoignable ou de louper une information importante, sans oublier la peur du silence qui nous pousse à être en recherche de connexion permanente.
Beaucoup d’outils existent aujourd’hui pour nous soutenir dans cette quête vers le bien-être : la sophrologie, la méditation, le yoga… Dans ce livre, je propose d’exploiter un outil auquel nous ne pensons pas assez souvent ; celui de notre habitat, de notre maison.
Initialement, la maison est supposée être le lieu dans lequel nous déconnectons et il était facile autrefois de se détendre chez soi après une journée de travail. Si le stress et l’angoisse faisaient partie du quotidien, il était impossible d’être contacté le soir par un client ou un patron.
Aujourd’hui, loin de recharger nos batteries, nos intérieurs renforcent notre fatigue et nos difficultés à lâcher prise.
[image: ]
Lorsque nous sortons de chez nous le matin, nous nous exposons au danger, et devenons réceptifs à ce que le monde peut nous envoyer comme obstacles.
Même si notre intention matinale peut influencer le fil de la journée, en arrière-plan, sans qu’on s’en rende compte, le cerveau reste en alerte : sortir, c’est potentiellement s’exposer au danger.
Ceci veut dire que lorsque nous rentrons chez nous le soir, notre système (corps et cerveau) est prêt à baisser sa garde. C’est seulement quand nous passons le palier de notre porte d’entrée que nous nous autorisons à être totalement nous-même.
Beaucoup d’architectes et décorateurs sont conscients du lien entre la maison et le bien-être. Il existe des concepts comme « la décoration consciente », « l’habitat conscient », « la psychologie de l’habitat » ou encore « l’Habitat Thérapie® ». Nous prenons de plus en plus conscience du lien entre notre lieu de vie et nos états d’âme.
Néanmoins, actuellement, ce qui est encore trop oublié, c’est ce besoin de sécurité, de lâcher-prise, de calme. Quand notre intérieur est beau, nous pensons nous sentir bien et ce concept est complètement faux… Même un intérieur à la pointe de la mode est bien souvent une source de stress et de tension… Un lieu qui renforce les doutes, les peurs, les insécurités.
Le mot
de l’auteur
Pour être bien chez soi, c’est le cerveau reptilien qui doit se sentir en sécurité, qui doit être autorisé à se détendre. Ce livre a donc pour objectif d’augmenter votre bien-être grâce à un meilleur aménagement de vos espaces.

Avant de recevoir des outils concrets pour être mieux chez vous, il est essentiel de comprendre le rôle que joue notre cerveau quant à notre ressenti dans l’espace.
Que ce soit un logement, un lieu de travail, de shopping ou d’apprentissage, la priorité de l’architecture est de nous protéger du danger extérieur pour nous permettre de nous sentir en sécurité dans l’espace que nous occupons. Tout au long de ce livre, vous découvrirez comment faire de cette priorité une réalité. La première partie de ce livre est consacrée à la compréhension du fonctionnement de notre cerveau. Mieux vous comprendrez comment celui-ci réagit à l’espace, plus ses résultats seront transformateurs. Dans la seconde partie, vous recevrez des conseils concrets et pratiques directement applicables dans vos lieux de vie.
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    Découvrir et comprendre la neuro-architecture



1
Du feng shui à la neuro-architecture,
de l’imperceptible au concret
Avant même d’explorer la neuro-architecture et d’appréhender la manière dont nos environnements influencent notre cerveau, il est important de commencer par « la » référence en matière de bien-être chez soi : le feng shui.
Le feng Shui, le cerveau et l’effet placebo
Le feng shui est une ancienne pratique chinoise qui favorise une bonne énergie dans la maison et cela peut paraître effrayant ou quelque peu ésotérique pour certains d’entre nous. Certains de ses principes ne sont pas toujours alignés avec la pensée scientifique moderne et ses résultats ne sont pas mesurables ou reproductibles. Cette discipline nécessite de travailler sur une sorte de carte divisée en plusieurs zones, appelée le Bagua. Chacune de ces zones représente un aspect de la vie : santé, richesse, amour, etc. L’idée est d’améliorer ces domaines de vie en agençant et en décorant chaque zone de manière spécifique. Utiliser le Bagua dans son logement sert à apporter une intention particulière à chaque espace. En plaçant des objets symboliques, en choisissant des couleurs appropriées ou en tenant compte de la circulation d’énergie, il cherche à influencer positivement des aspects de notre vie.
Suffit-il vraiment de mettre une symbolique d’amour dans un coin de son salon pour trouver l’âme sœur ? Ou de mettre une couleur rouge dans son hall d’entrée pour être riche ? J’avoue que je comprends le scepticisme autour de cette discipline. Si le feng shui était une science exacte, nous aurions tous appliqué sa formule magique et nous vivrions dans une utopie.
Alors pourquoi le feng shui fonctionne pour certains et pas pour d’autres ?
Commençons par l’effet placebo pour illustrer le pouvoir de la pensée. Quand une personne améliore son état de santé après avoir reçu un traitement qui ne contient pas d’actif susceptible de traiter sa condition, on parle « d’effet placebo ». Cet effet intervient quand une personne est persuadée que le traitement va fonctionner, ce qui peut déclencher une réponse positive du corps.
LA FONTAINE ET L’ABONDANCE FINANCIÈRE
Prenons l’exemple de Marie qui a lu que pour attirer l’abondance financière, il convient de mettre une fontaine dans une zone spécifique de son habitation. Marie est convaincue que ce changement va influencer sa fortune. Cet acte de placer la fontaine avec une intention claire peut déclencher une sorte d’effet placebo. En entretenant cette croyance, elle peut commencer à adopter, peut-être inconsciemment, des comportements plus confiants et proactifs concernant ses finances. Cela peut inclure une meilleure gestion de ses ressources ou la recherche de nouvelles opportunités, simplement parce qu’elle se sent soutenue par les changements effectués dans son environnement.
Ceci explique que même si la fontaine n’a pas de pouvoir de changer directement la situation financière, la conviction que le feng shui fonctionne peut motiver Marie à agir de manière à favoriser une amélioration réelle de ses conditions.

Le lien entre l’effet placebo et les résultats du feng shui peut être illustré par la puissance des attentes et des intentions des individus qui pratiquent cette méthode. L’impact de l’effet placebo varie d’une personne à l’autre, ce qui explique en partie l’efficacité inégale du feng shui.

Les fondamentaux du feng shui et leur écho dans la culture occidentale
Les principes sur lesquels repose cette discipline sont ancrés dans la philosophie et les traditions chinoises. Même adapté à notre culture (feng shui occidental), on continue de constater que les résultats du feng shui ne sont pas mesurables et ne sont pas une science exacte. La raison principale est le manque de prise en considération de notre langage, de notre culture et donc de notre cerveau inconscient.
Les principes du feng shui sont établis sur cinq éléments de la nature : l’eau, le feu, le métal, la terre et le bois. Cette discipline tente d’intégrer tous ces éléments dans l’intérieur pour retrouver une harmonie et un sentiment de bien-être profond. Chaque élément de la nature est alors associé à une couleur et une forme. Le jaune, l’orange et le rouge sont associés à l’élément du feu, le vert est associé au bois, le brun est associé à la terre, le gris et le blanc sont associés au métal et finalement, le bleu tout comme le noir sont associés à l’élément de l’eau1. Le feng shui peut donc vous proposer de mettre du noir dans certaines zones s’il estime qu’il manque une référence à cet élément dans votre habitat. Pourtant, le noir dans la langue française est associé à des expressions négatives : broyer du noir, voir les choses en noir, être le mouton noir et j’en passe. Inconsciemment, nous associons le noir à une certaine lourdeur. C’est là que le feng shui ne va pas assez loin. Pour beaucoup, le noir renforcera un sentiment de mal-être profond et cette couleur sera à éviter absolument, principalement dans le hall d’entrée qui est notre premier contact avec notre intérieur.
Dans la même optique, le feng shui peut vous proposer de mettre du rouge dans votre hall d’entrée sous prétexte que cette couleur peut révolutionner la confiance en soi. Le rouge dans notre société aujourd’hui est fortement associé à l’interdit et à la colère : voir rouge, être rouge de colère. Un feu rouge représente une interdiction. Les sens interdits sont rouges… Si la personne en question a déjà tendance à s’énerver facilement ou qu’elle a l’impression d’être en permanence dans l’interdiction, cette couleur est à éviter.
Avant même de parler de feng shui, il est indispensable d’étudier l’inconscient et il est essentiel d’en comprendre le fonctionnement. C’est en lui que résident tous nos souvenirs d’enfance et nos croyances. C’est « à cause » de lui que le feng shui tel qu’il est utilisé aujourd’hui ne fait pas encore ses preuves. Car c’est une formule toute faite, une théorie non adaptée au parcours passé de chacun.

Les limites du feng shui : comprendre le passé
Une autre raison pour laquelle le feng shui ne fonctionne pas pour tout le monde : il ne considère pas notre passé. Il débarque dans votre vie pour vous faire des promesses sur le futur. Vous voulez de l’amour, nous allons travailler les couleurs dans les zones qui représentent l’amour. Vous voulez être en bonne santé ? Nous allons ajouter des plantes, symbole de la nature puissante dans la zone qui représente la santé. Mais le feng shui ne creuse pas suffisamment dans le passé, il ne va pas chercher d’éventuels traumas ou blocages dans l’inconscient. Or, c’est seulement quand nous comprenons le passé que nous pouvons agir sur le présent et espérer un futur meilleur.

Alors, faut-il oublier le feng shui ?
Certainement pas ! Le feng shui a le pouvoir de faire des miracles, je vous assure que j’en ai vu beaucoup. Des enfants qui dorment du jour au lendemain, des problèmes d’inflammations qui disparaissent après avoir repeint un mur, des conflits familiaux qui s’apaisent, des femmes qui tombent enceintes après des années d’essai, des transformations professionnelles… Mais le feng shui a seulement ce pouvoir s’il prend en compte le passé, l’histoire de chacun.
C’est en comprenant pourquoi quelque chose nous arrive que nous pouvons réellement nous en libérer.
Je reprends l’exemple de la fontaine que Marie placerait dans la zone représentant la richesse pour attirer l’abondance. Avant même de penser à la fontaine, il lui convient de se poser les questions suivantes : pourquoi ma situation financière ne me convient-elle pas ? Quelles sont mes croyances en termes d’argent ? Comment mes parents se sont-ils comportés quand j’étais petite ? Enfant, quelles sont les phrases récurrentes évoquant l’argent, que j’ai entendues ? Quelle est la situation financière que je reproduis depuis des années ? Est-ce que j’identifie des schémas récurrents ? C’est seulement après avoir pris conscience de ses croyances ou de ses blocages que Marie peut espérer de vrais résultats pérennes avec la discipline du feng shui.
Le mot
de l’auteur
Initialement, quand j’ai découvert le feng shui, je ne remettais pas tous ses principes en question. La discipline m’a tellement fascinée que j’ai décidé d’écrire mon mémoire en intégrant ces principes. Face au scepticisme des professeurs combiné à la constatation que le feng shui a des failles, j’ai décidé d’entamer des recherches plus scientifiques. J’ai souhaité prouver que le fait d’être influencé par l’espace n’a rien à voir avec de la sorcellerie ou de l’ésotérisme - c’est là que j’ai découvert la « neuro-architecture ». 



1. Le feng shui est une discipline bien plus complexe que ce résumé. Nous avons essayé de synthétiser certains concepts ici pour comprendre les liens avec la neuro-architecture.

2
La neuro-architecture : vers une science des ressentis ?
La découverte de cette discipline est sans aucun doute le plus beau cadeau que mon parcours professionnel m’ait offert. Elle est apparue au moment d’écrire mon mémoire sur l’hyperconnectivité et le rôle joué par l’architecte quand on parle de santé mentale. La neuro-architecture m’a permis de démontrer mes ressentis par des faits concrets et tangibles.
Mettre des mots sur des intuitions
La neuro-architecture naît de deux disciplines distinctes, l’architecture et les neurosciences, qui ont vu des synergies se créer. Cette nouvelle discipline est ainsi née du constat que notre cerveau et notre corps réagissent à l’espace dans lequel ils se trouvent. J’aime la définir comme étant la science du ressenti. Elle permet de mettre des mots et de la recherche sur des phénomènes intuitifs. Prenons quelques exemples concrets.
La lumière, actrice du chaud et du froid
Il est aujourd’hui intuitif que la lumière très blanche est plutôt froide et désagréable, tandis que la lumière jaune est chaude et douce. Pour expliquer ceci au travers de la neuroscience, il suffit de faire un lien avec les éléments de la nature. Quel est l’élément le plus froid dans la nature ? La neige, la glace ou l’eau. Des lumières blanches et bleues sont donc ressenties comme froides, car le cerveau inconscient les associe aux éléments qui donnent froid. Le feu, lui, est l’élément le plus chaud de la nature. Plus la lumière est jaune, plus notre cerveau l’associe à la chaleur et plus ce ressenti va être présent.

La température en proie aux couleurs
Les experts ont constaté que la température du corps peut légèrement être modifiée en fonction de la couleur des murs. Elle va diminuer dans une pièce avec quatre murs bleus ou blancs alors qu’elle va augmenter dans une pièce aux couleurs rouges. Le cerveau est d’une puissance incroyable. Même si consciemment nous savons que nous ne sommes pas dans un igloo entouré de neige, l’inconscient va quand même associer la pièce au froid et cela sera suffisant pour donner un sentiment désagréable (un peu plus en hiver qu’en été). Je suis donc désolée d’annoncer que peindre tous ses murs en blanc n’est pas toujours une bonne idée et nous verrons pourquoi cette couleur est tellement appréciée dans les pages qui suivent.

La connexion à la nature
Penchons-nous sur l’exemple de l’intégration de la nature dans nos intérieurs, aussi appelé le biophilic design1. Beaucoup de recherches ont été menées sur notre besoin de connexion à la nature. Plus nous sommes en lien et en contact avec elle, plus nos hormones de stress diminuent. C’est pour donner suite à ces études que nous ajoutons énormément de verdure dans nos intérieurs et que beaucoup d’architectes conçoivent aujourd’hui des projets qui intègrent les éléments naturels.


Le cerveau, l’environnement et les stimuli
Notre cerveau et notre corps sont intimement liés. Notre corps exécute les informations qu’il reçoit de notre cerveau qui, lui, reçoit ces informations de nos cinq sens : l’odorat, le goût, le toucher, la vue et l’ouïe. Ce sont ces cinq sens qui activent toutes nos fonctions cérébrales. Si je vois un monstre, mon cerveau va envoyer le signal de danger à mon corps et je vais sentir la peur et l’angoisse. Si j’entends un bruit anormal, mon cerveau envoie un signal de danger à mon corps et je vais sentir de la peur. Si je sens l’odeur de mon partenaire, mon cerveau envoie un signal de détente à mon corps et je vais sentir l’émotion de l’amour, et ainsi de suite… C’est comme cela que la neuroscience et l’architecture se sont trouvées sur le même chemin.
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Notre environnement est notre première source de stimuli. L’information que le cerveau capte n’est pas la même si je suis à Times Square ou si je suis seule dans un bois. L’environnement dans lequel nous sommes a le pouvoir de réguler l’entièreté de nos émotions. L’espace a donc un impact direct sur le ressenti de l’humain.
La neuro-architecture, c’est cette discipline qui se concentre sur le fait de démontrer, prouver, et chercher des explications scientifiques pour ces liens entre notre environnement et notre bien-être. Grâce à ces recherches, il devient impossible d’ignorer que l’architecture influence directement notre qualité de vie. Et pourtant, je remarque qu’il existe encore un grand manque de conscience à ce sujet. Beaucoup continuent de percevoir l’architecture uniquement comme un domaine esthétique et fonctionnel, sans réaliser à quel point elle est intimement liée à notre équilibre émotionnel, mental et même physique.
Le mot
de l’auteur
Je baigne dans le monde de l’architecture et du bien-être depuis un moment, et parfois j’en oublie que ce qui me semble une évidence ne l’est pas forcément pour tout le monde. Je suis toujours stupéfaite du nombre de clients qui viennent me voir avec des problématiques bien précises – troubles du sommeil, enfants en décrochage scolaire, hyperactivité, pour n’en citer que quelques-uns. Ces clients, en général, sont déjà accompagnés par des thérapeutes ou des psychologues et ont souvent parcouru un chemin impressionnant dans leur quête de mieux-être. Et pourtant, leur espace de vie est rarement abordé. C’est là que je réalise l’immense déconnexion qui existe encore entre le monde de la santé mentale et celui de l’architecture.

UNE CHAMBRE EN TROP GRAND DÉCALAGE AVEC LES BESOINS DU CERVEAU
Une chambre qui enferme dans l’enfance
Une jeune fille d’environ seize ans souffrant d’anorexie m’a été adressée par sa psychologue. Après plusieurs mois d’hospitalisation et un suivi médical rigoureux, sa psychologue a estimé qu’il serait pertinent d’analyser l’environnement dans lequel cette jeune fille vivait, en particulier sa chambre, pour vérifier que celui-ci ne renforçait pas inconsciemment ses troubles. En entrant dans la pièce, le constat était flagrant : tout dans cette chambre rappelait sa petite enfance. Les couleurs pastel enfantines, les décorations, un lit étroit et des éléments qui semblaient figés dans le passé envoyaient à son cerveau un message : « Tu es toujours une petite fille. »
Cette analyse a révélé que le refus de son corps de prendre ses formes féminines (un enjeu clé dans son trouble) était amplifié par l’environnement. Nous avons réaménagé la chambre pour qu’elle reflète une transition vers son identité de femme. Nous avons remplacé le lit par un lit double, introduit des couleurs plus neutres et plus chaleureuses, et ajouté une décoration plus mature. Un autre point crucial : la chambre était remplie de photos d’elle seule, renforçant symboliquement l’isolement lié à la maladie. Nous avons suggéré de remplacer certaines de ces photos par des images plus collectives, en famille ou avec des proches, pour lui rappeler qu’elle n’était pas seule dans cette bataille.
Ce travail, en complément du suivi médical et psychologique, a permis de créer un environnement aligné avec son chemin de guérison. Ce n’était pas une « solution miracle », mais cela a aidé son cerveau à intégrer l’idée qu’il était possible de grandir, de devenir une femme, tout en restant soutenue et entourée.
 
Une chambre qui alimente l’hyperactivité
Un petit garçon de huit ans me fut confié après des mois de suivi pour des troubles d’hyperactivité. À l’école, tout avait été mis en place pour l’aider : il avait un espace spécial dans la classe, il pouvait s’asseoir sur un ballon rond pour canaliser son énergie, et bénéficiait d’un accompagnement psychologique. Pourtant, malgré tout cela, les tensions persistaient, et il souffrait également de problèmes inflammatoires.
Lors de l’analyse de sa chambre, une évidence m’a sauté aux yeux : les murs étaient rouges. Pas un rouge discret, mais un rouge vif et dominant. Or, cette couleur, bien qu’énergisante dans certains contextes, est aussi celle qui stimule le système nerveux, amplifie les inflammations (le lien avec l’élément feu), et renforce l’hyperactivité. En d’autres termes, son espace de repos était en contradiction totale avec son besoin de calme et d’apaisement.


L’aménagement ;
un allié sous-estimé
Les exemples des chambres inadaptées vus précédemment montrent une réalité encore trop peu prise en compte : l’environnement dans lequel nous vivons peut jouer un rôle clé dans nos problématiques de santé, sans que nous en soyons conscients. Mon objectif n’est pas de prétendre que l’architecture ou l’aménagement peuvent guérir des maladies. Ce serait réducteur et irréaliste. Mais je crois profondément qu’un environnement bien pensé peut devenir un allié puissant, un complément essentiel aux traitements médicaux et psychologiques.
C’est ce qui me passionne dans la neuro-architecture : elle permet de réunir deux disciplines – l’architecture et les neurosciences – pour collaborer et obtenir des résultats souvent incroyables. Alors, est-ce que l’aménagement peut nous « guérir » ? Ce n’est pas la question. Ce livre ne cherche pas à vous convaincre de cela, mais plutôt à vous ouvrir les yeux sur la puissance d’un espace aligné avec vos besoins. L’idée est d’apprendre à aménager nos espaces pour qu’ils ne renforcent pas nos problématiques, et qu’ils soient pensés en complément des professionnels de santé.
Le mot
de l’auteur
Je rêve de vivre dans un monde où nous pouvons allier ces forces, parce qu’au fond, chacun a son rôle à jouer, et c’est en travaillant ensemble que l’on peut vraiment faire des miracles.

Que se passerait-il si le design des hôpitaux pouvait accélérer le processus de guérison ? Si le design des maisons de repos pouvait apaiser les résidents ? Si les écoles pouvaient stimuler l’apprentissage ? Si nos maisons diminuaient notre stress ? Voilà toute la promesse et la puissance de la neuro-architecture : une discipline qui marie science et sensibilité pour transformer nos espaces de vie.


1. Le biophilic design est une approche architecturale qui intègre délibérément des éléments naturels (lumière, végétation, textures, formes organiques) dans les espaces de vie pour nourrir notre lien inné à la nature, réduire le stress et améliorer la santé globale.

3
Les fondations de la neuro-architecture
Pour comprendre pleinement les conseils pratiques que je vous donnerai dans la seconde partie de ce livre, il est essentiel d’explorer en profondeur les bases de la neuro-architecture. Cela commence par le fonctionnement de nos trois cerveaux : le néocortex, le cerveau qui réfléchit, analyse et raisonne, le cerveau reptilien, destiné à notre survie, et le cerveau limbique, siège de nos émotions et de nos souvenirs. À ces dimensions biologiques s’ajoutent deux notions fondamentales : la mémoire cellulaire, qui porte en elle les empreintes de nos expériences et de celles de nos ancêtres, et l’énergie, une dimension invisible, mais bien réelle. Plonger dans ces concepts permet de comprendre pourquoi l’architecture d’aujourd’hui, pensée presque exclusivement pour répondre à des besoins fonctionnels ou esthétiques, ne suffit pas à garantir notre bien-être.
[image: ]
Le néocortex ; aussi appelé le cerveau de la logique (le conscient)
Le néocortex est la partie de notre cerveau qui représente notre capacité de penser logiquement, de planifier pour l’avenir ; de résoudre des problèmes complexes et de prendre des décisions conscientes. Il se développe entre l’âge de cinq et de sept ans.
Vous êtes-vous déjà demandé pourquoi un enfant peut croire que le père Noël passe par une cheminée ? Parce qu’il ne sait pas encore faire la différence entre ce qui est possible et ce qui ne l’est pas. Son cerveau conscient n’est pas encore développé. C’est quand l’enfant se met à demander constamment « pourquoi ? » que nous savons que son cerveau conscient se réveille. Cela montre que les informations qu’il reçoit sont filtrées et qu’il cherche à comprendre ce que nous lui disons.
Dans l’architecture, ce cerveau conscient est important. Rappelons-nous que l’objectif premier de l’architecte est de créer des espaces qui ne s’effondrent pas et dans lesquels nous sommes en sécurité. Ce cerveau rationnel permet aux architectes de réfléchir à la stabilité d’un bâtiment, de calculer combien de centimètres il faut pour qu’une porte d’entrée soit fonctionnelle, ou encore de concevoir des rampes pour éviter de tomber dans un escalier. Sans lui, pas de logique, pas de technique, pas de sécurité.
Le néocortex est également à la base de notre appréciation esthétique. C’est lui qui évalue si un meuble nous semble beau ou s’il s’intègre bien dans un espace. Grâce à notre capacité d’apprentissage, il a intégré des notions que nous avons acquises au fil du temps : par exemple, le blanc est perçu comme une couleur qui agrandit visuellement un espace, tandis que le noir donne une impression d’amincissement et de densité. Nous savons qu’un plafond clair crée une sensation de hauteur, et qu’un espace bien éclairé paraît plus accueillant.
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